
mandat au Sujet de celte question d'Union 
Locale. Il défend le projet du statut. Cotte ques
tion ne peut pas être, dittl, au)** qtsesiion de 
clocher. Il tajut délimiter le peritiii-tiv d'action 
des Unions locales, comme il faut que toutes les 
crjaiitsnttotis syndicale^ y adhèrent. 

iiONDUES epprwive l'adhésion de toutes les 
organisations syndwates aux Unions locales, 
mois s'élève contre, la niuiliplicite des Bourses 
du Travail. Il v a des Unions locaies indigentes. 
Il est préférable, dtl-a. tfen avoir moins et de 
n.us i>Mr«suntes is» but n~«t pa.< de citer Je» 
lenctjonnîir.'s» syndictmx, mais bien de déten
dre l'oi-^^Uteali' 11 IHI demeurant toujours sur le 
Ivrain de l'intérêt général 

La discu&si.n rcj.i-i'ni". et s'éternise, mois 
l'htsure du déteiiav;- étant sonnée, les estomacs 

,n ':: '•••.r, . • ie.S 
militants, qui ŝ > séparent sons avoir vete et 
y , donnent rendez-vous jjour lu reprise de la 
discusfcjn. % S hewes. 

La séance de l'après-midi 
A l'uirrerturé de la séance de l'après-midi, 

TKOCME annonce qu'il véant d» rwtevotr une 
motion presciinfc par la Fédération 'du Livre, 
mais -comme, dit-Il, cette motion n'intéresse 
pus une de» questions inscrites à lprdre du 
pmr, je p«ss« autre et je donne la 'parole à 
DIIO.NI'. et»r la question en «liscussion.\ 

DHONT.<dgmande> qu'on impose en. certain pé-
rimétre entre chaque B. du X-, car si l'on s'en' 
tient aux conditions des 5 svndlcttfs' et des 
r>.ftiO syndiqué^, rie a ne s'oppose à ce qufii y ait 
i.-ne Bourse du Travail à HeHemmcs, La Vlarte-
k;iiv\ WeîJrek». etc^ Or comme il est prévu 
« H f.. pour l'arrondissement de Lille) vous 
vous rjenrtee compte des sources de discopJies que 
ces condtkms peuvent faire surgir. 

LAL'RIDAN intervient pour déiendre le projet. 
« Nous nous somme» ejitourés, dit-il, de pré
cautions avant de l'établir. Les deux premières 
sont le» conditions édictées, à savojr : 5 isyn-
dteetsl. 5.000 adhérente. Quant à la question du 
périmètre. m«<s elle «era lixé* pai la déiinrita-
tk-n du raye» d'action des Unions locale.-. 

BONDUES demande une précaution supplé
mentaire. Il vendrait que ce tut le Congrès qui 
e(U eeuj Cfunllté pour donner a t*ne Union locale 
t'autocfcritton de se créer. , 

LAL'RIDAN reprend te projet BONDUES et 
fixe ainsi les conditions : 

1» r> syndicats t! 5.000 syndiqués ; 
S» Bayent d'action ; 
S* Rapport tte la Commkssiion administrative ; 
*• Décision du Congrès-. 
Ainsi modifié l'article 3 rtas statuts est adopté 

a l'unanimité moins 3 voix. 
A l'issue du vote arrive la discue-ion emtrt-

PYRRON et GARROT a propos des Unions i > 
raies de tetinvont et de Maaibeuge. 

Mais après une intervention, de Laurfdan, 
Pyrrbn s'en remet à In décision de la Corami» 
6km administrative de l'U. D. (Applaudisse-
meo-te.) 

A part l'article fi sur le ncmlre des membres 
du bureau qid soulève une «MtCueate-n et est. m-.'-
tliflé, le reste des statuts est adopté sans .'et «L 

lisTe intervention le DUMOULIN toutefois, au 
aujei de l'ertteie 16, signate le danger d_' 1» 
prOporUoniUiilc dans les organisation.s Un'profs* DECQCK limite rasage de la R. P. 

trois, CAS : 1° grève générale ; ï" cltangemont 
s directives syndicales; 3° engagements finon-

Ce projet est adopté. 
L'ordre, diii jour est ensuite épuisé rapidement. 
Anel RAtJX est nommé secrotaire-trésorier. 
On vote te crédit nécessaire à la partition d'un 

nullelin trimestriel. 
DECOCK est muintenm'commo d<Mécné an Co

mité nationat confédénaj. et LAURIDANs conti
nuera à assister à ces réunions, de Comité aux 
frats de l'Uni-m Dépnrtementale. 

La séance est ensuite lesvée sans incident. 
A. L, 

; et, , . — 

Contre les faiseurs de Vie Chère 
FOCDRE8 MINISTERIELLES 

M. Steeg, ministre de l'intérieur, poursuivant, 
d'accord avec ses collègues, .ses efforts pour 
mettre un terme à la hausse générale du coût 
des denrées vient d'nf>p»ler, dSme fa -̂ou toute 
particulière, l'attention des Préfets sur certaines 
nuuicenvres iiiiciles qui ont pour résultat d'auR-
Bienter le piix de te vie, telles que, par exem
ple, la constitution d'approvisionnements excès-
«fs, les olfras, supérieurs au* prix demandés 
par les vendeurs eux-mêmes, etc... 

Les auteurs de ces manoeuvres seront recher
chés et poursuivis plus activement que jamais. 

A cet eftet, rtVfi recodiiniaiulAtJ,>ns spéciales 
eont laites, ticttammont aux < ommissBires de 
|x)iioe, pour la surveillance des Foires aux Bes-
tiaux, où les toêtes pussent souvent, dans la 
même jojuTié?, aux mains de plusieurs déten
teurs successifs. De plus, le» ventes do beurre • 
et d'œufs feront l'objet d'un contrôle plus rigou
reux permettant d'assurer avec pkis d'efficacité 
Je respect des cours moyens. 

--Cisréa: l e s IVÎïncurs 
B O X DE LA. LOIRE rTADMETTRONT PAS 

» E 8 DELBGtTES DES SYNDICATS « LIBRES > 
DANS LA COMMISSION MIXTE. 
SeirA-Etterme, 1» décemibre. — Le oonllit s'ag-

grave entre la Fédération des mineurs de 1* 
Loire et les sj"ndica4s libres. 

A -la «u4e "d'un vote émis hier soir à Saint-
Etienne par le poste de nuit, refusant d'admettre 
à l'a ocgmhiasicm mixte les délégués des syndi
cats Mbrws. l'admission de ceux-ci sera repous-
eé* à une farte ansjoriW. 
SANS LE GARD. LA REUNION DE LA COM-

MISSION REGIONALE N'A PU OBTENIR DE 
RESULTAT. 
Alais. 12 déostnhr». — La séance ternie par 

la comtniSBèon régionale des mineurs du Gard 
n'a pu aUxUir * aucun résultat, tes cinq délô-
jjués ayant refusé de discuter en présence d'u»» 
mswnWé r*r l'Union des syndicats profession, 
nels dont l'existance est considérée comme flcth e 
par les premiers. 

On ne mangera plus 
dans les hôtels de "Berlin 

• Berlin, 18 décembre. — En réponse aux vexa-
lions policières, tes hôteliers de Berlin ont prix 
la décision de ne plus servir de repas dans leurs 
hûtela 

ce- • 

Les s i x jours de New-Yerl* 
VICTOIRE DE L"EDL1PE FRVNCO-AMERICAINE 

- ~ •« BR0ÇCQ-COr,CRN 
New-York, 18 décembre. — La course cycliste 

des six jours s'est terni-iKJe ce soir à 33 h., pir 
la victoire de l'équipe l-Vanco-Ani^riooine Maurl-
re Brocco-William Cotfi.rn qui on* couvert- 2.290 
luiites. Débaets-Persya se clnssent seeoi\ds. ^'an-
ne«reI-V'aniwberg*e. troisièmes. Taylor-Smith, 
qnatrièmes, EggAlac Nainsra, cJorjntenies, Ptenl-

ie, sixièmes, » • Nock-Miquel. septièmes, 
ell-Thcruss. Jiuiliémes et \ erri-Belloni, neu-

T f t a « . 

he financier disparu 
a donné de ses noureîîes 

ET C'EST ENCORE DU MYSTERE 

Paris, 12 décembre. — Un coin du voile mys
térieux qui ertvelopi>a encore fex disparition d« 
M. Pnésouts s'est soai!ové> ce matin. On peut 
ailirmer qu'avant, peu te disparu aura réintégré 
tK>n -donA'ite-d« la rue Moncey. M. Fnézoufs es{ 
en effol v.vant car il a écrit. 

Tandis, en elfet. que la police s'ingéniait a 
le retrouwr \T. t'râRMils donnait de ses iicv-
>velte» au FMrquet <ié la S e « e et à son fond* 
de -pouvoirs, vfttiê la première de ses lettres, 
écr&ç. sur papier à en-té le de la société dont il 
est aorniinistratéiiir délégué" et que l'ancien gou
verneur a. dft. d'ailleurs, libeller dans son propre 
bureau, il déetetn? être rentré en possession, a 
Mefcin, de la somme de 5OÛ.OO0 francs qui lui 
était due, mots que, sous l'empire d'un nurco-
tiqtie que lui aurait fait respirer un inconnu, 
ti s'endormit dans te train Ĵ que lorsqu'il se 
réveilla, H avait été 'dépoa Jlj de son argent. 

Dans la seconde, écrite a son fondé de pou
voirs, à la dete du 8 décesabre. également-sur 
Ou paipior à lettres de la société, M. Frézouis 
déclare avoir quelques emoanfas tttlaneWrs mais 
dont il n'y a a.uoune raison de s'Inquiéter. Tovit 
cala s'arrangera, dit-il, avant peu. Mats l an
cien gouveî-Ti'Siw se garde d'ajouter son adresse. 

M. W'nrrin, juge ù iinstruclion, vient d'être 
commis pour s'occuper de l'affaire. 

L"ENXÎI ETE A MELl'N 
Melun. 12 décenjbre. — Il semble résulter de 

nouvelles déclarations, que M. Frézouls aurait-
été vu plusieurs lois à Melun. MM. Bugnot père 
et fils et Mme Bugnct, tous trois receveurs à la 
gare, de Melun, affirment, en fait avoir vu. plu» 
sieurs iois au guichet, in personne correspondant 
au signalement de M. Frézouls qui devait voya
ger avec une carte d'abonnement a 1/ï tarif. 
M. Frézouls jurait été vu également quelques fois 
h l'hôtel de la Gare el la bonne alfirme mémo 
lui avoir servi à déjeuner au commencement de 
cette semaine, tinlin M. Fi-ézouls aurait été vu, 
ce» jours-ci également, au café de La Seine. 

Un ancien facteur de Melun, nommé Biercey, 
vient de déclajer b. la police que se trouvent hier 
mo^ân. vers 8 heures 30, à Atontigiiy-sur-Loiiig. 
u l'auberge Boyer. il vit entrer un individu qui 
se fit servir du caJé. Il paraissait très suucjeu.T 
en lisant longuenvnt IUI journal ne-latanl l'al-
faire Frézouls. Il se pro;nen.i. alors dans la- s a l e 
du détoit, pamissarut très ennuyé, très préocciroi. 
Pues il demanda s'il pouvait avoir immédtate-
Rgewt une voituie pour r- iei: ire i Nemoufs. t)n 
lui indiqua alors !'adix.s-ï d'un canùonneur, M. 
Paupardi, qu'il alla irouver aiissiîôt. 

Ce matin^ le facteair Bcirrsy fut étonné de voir 
dans les journaux parisiens la photographie de 
rrn-*onn.i qu/S avait vu htec- conunandW une 
voMUK pour se renJr* a Nmocas . Il en Jit part 
immédiat ment .a la palica, 

: „-£, . 

Va-t-on lever 
le b locus de la R u s s i e ? 

DES NEGOCIATIONS ont eu LIEU à LONDRES 
Paris, 12 décembre. — Selon une dépêche de 

Ixindres, un redio-télôgramme de Moscou an
nonce que Kra-ssioe el le gouvernement britan-
ui'iuo négocient actuellement une note ufficielle 
or.glai'-e proclamant la levée du blortis et la 
c<j'-.pérati>3ci tiritanniqne au balayage des mines 
dans les eaux russes. 

m?rît faits par les Tnres se Iroqvent ou nombre 
d'environ 600 dans divers camps d Anatole. On 
tes réunit actueitement à Ctsi-rée e'. des effor.s 
clifti'jds teuc ont eta expédié* par l'ent.amtee de 
la Croix-Rouge pour leur permettre de passer 
iliivor. 

— « ? 

Dans le domaine de l'invraisemblable 
L'ADjnSISTRATIOJf TKANÇAISE POURSUIT 

LKS HKRIT1ERS FRANÇAIS' D'UN ALSA
CIEN INSOUMIS ALLEMAND. 

Ko:r-? Actrnini.'lraiion, qui lals;e impunies l?s dts-
slniulattons et tes rrauiies des PNHW«UTS de gueTre, 
met. eu reTancJie. un soin s.-rupuleux à vexer les 
Alsaciens qui préférèrent 1 exil ji rcidiguiion de 
nous coiatwtire. 

C'est alust que les héritier Irancals-d'un Alsa
cien • îasoumls » viennent d'être requis &* payer 
une amende de SOS marks qui tut mmgte a leur 
paient par l'autorité allemande pour « infraction 
à la loi militaire allemande ». 

Le Cornu* Central tle la Ligue des Ijcoits d« 
l'Homme. <iul tient de signaler au Président di» 
Conseil cette mesure invraisemblable, 9'nttend à ca 
qu'on lui réponde quelle est d'une tnaltaquable 
légalité. 

— i . ..i i • " q & " — • 

Nous allons recevoir des jetons ! 
LA FRAPPE EST COMMENCEE 

Paris, 12 décembre. — L'administration de 'a 
Monnaie a commencée la frappe des premiers je
ton* en bronze d'aluminium dont l'émission 
commencerait dans le première quinzaine do jan
vier. 

..q&.. 

Au Congrès Socialiste Suisse 
LA DICTATURE DU PROLETARIAT 

Berne, 12 décembre. — Le Congrès socialiste, 
fortement réduil par le départ des partisans des 
21 conditions «Je AIoscou, a décidé de demander 
l'insertion dons la Constitution fédérale/ dVin 
article selon lequel 50.000 électeurs, au cinq oan-
to**s, aniroient 1*» droit do demgnder lu prounil-
gatioin, la modification ou ranrûgaltcm d'un* 
Ici fédérale. 

Le Conoés a ensuite abordé la révision du 
programme. Î e débat s'est engagé sur la d i o 
ililure do |>rotétarict. Une motion de concilia-
tfion di?ant « le ponwblr polfilqOé' de la classe 
«iuvrière sera exercé sous la forme d'une dicta-
Uire eki proietariat », a é-lé, votée par 274 voix 
ccmfre 0. . 

Le programme révisé a été ensuite adopté 
n l'uivaniniile. 

•* 
Une Bataille Franco-Turque 

en Syrie 
OS COMBAT S'EST TERMINE 

A L'AVANTAGE DES TDRCS 
Paris, 12 décembre. — On lit dans le « Temps »: 
iseJcin «les informations cnie nous avons reçues 

mats dont il convient d'fitteruare la conflrnw-
tàm ofllctelie, un <»mbot a e«, l'eu tout récem-
inanit en Syrie, à -une soixantaine de kilomètres 
tHl sud-est de l^ttoqiué, entre un détachement 
français muni d'antilkinie et de miun-iUeu&as, et 
taie force onnemie venue de 'te région qu'ocen-
l»?nt tes Turcs, au noi-d de la ligne Adana-
Aintab-

Le combat se serait terminé a l'avantage des 
Turcs qut auraient' emmené des prisonniers et 
dn. matériel. Un certain nombre de Français 
enraient été tués pendant l'engagement. 

La <• Temps » ajoute : 
On sait que des prisonniers français précédem-

. . * • • 

LE TÉMOIN ACCUSÉ 
nECONNC COMME COMPLICE PAR L'I'N DES 

AUTEURS D'UN CRIME, IL EST ARRETE 
EN PLKINE COUR D'ASSISES. 
Devant tes assises de la Gironde, oomperai»-

W'iit. eni ce moment, les auteurs du doubla assas
sinat de Cussac, près de Pauillac. Les 'victimes 
«•tatent deux vieillards, M. GTetrier, ancien moi
re <te Cussac, et sa femme. Les assassins avaient 
volé pour environ BO.00O fr. d'or, do valeurs di
verses et «le bons de la Défense nationale. L s 
Inculpés, au nombj-e de cinq, sont le,s époux 
FezilteaU, épiciers à Pauillac, Renie Fezilleau jt 

I deux Marocains, Kourt et Ahmed ben Mohamed. 
Hier les témoins défilant, le témoin Georges 
Durieux se défenilaioct avec énergie d'avoir vé
cu dans l'intimité des époux Fezilleau, comme 
l'avaient affirmé tes précédents témoignages, 
lorsque l'accusé Ahmed ben* Mohamed demanda 
a, fano des .révélation* : il déelara reconnailro 
fprmellemenl Durieux pour èlre venu, avec ses 
co-aceus^s et lui, à Cussac. ta nuit de l'assassi
nat, et être entré dans la maison du crime, 
alors que lui-faisait le guet. 

La cour a ordonné alors l'arrestalion de Du
rieux et a renvové l'affaire pour uni supplé
ment d information. 

Chez les a n c i e n s P. G.* 
UNE ASSEMBLEE A RAMBOUILLET 

Rambouillet, 12 décembre. — La Fédération 
des Prisonniers de Guerre de l'arrondissement 
de nembeuiltet avait organisé une assemb'ée 
Rénéiaie a 1 Hôtel de Ville de Rambouillet. 

M. Pasqua!, députe du Nord. M. André 
masset. président de la Fédération Nationale, et 
M. Pierre Leroy, prirent successh entent la paro
le et furent acclamés par les 200 délégués et veu
ves de prisonniers de guerre présent5. 

Le nnogramine des revendications : rembour
sement «les colis ; reconnaissance aux veuves des 
prisonniers de guerre et à leurs enfants des 
avantages reconnus -aux veuves et ffux enfants 
des combattants, ainsi que du droit au poit «te 
le médaille interalliée a été longuement discuté. 

Au cours île eetie assemblée, M. De Fels a 
offert un drapeau en sOùvenfl* do son frère morl 
au champ d'honheur. La Fédération a BrUeya, 
une atlresse de reconnaissance à M. Ador, pré
sident de la Républkjue Helvétique et au roi d'Es
pagne pour leurs interveiilious en faveur des 
prisonniers de guerre. 

— 1 "i? 

U n e a l l i ance Germano* 
Russo-Hongroise 

CONTRE LA REPUBLIQUE 
Berlin, 12 décembre. — La « l'ieilieit » repro-

dia't des docmnehls séerels ayant Irait à l'orga
nisation systématique «Je la lutte contre la Hé-
publiqttR en Allemagne ut en ILmarie, ainsi qu'a 
l'organisation de ia MwaajcCfb. 

D'apiiV ce JI iiinal, à ia tête du complot se 
trouveraient l'ancien cn:f du Grand Quartier 
Général allemand,' colonel Baue.r, secondé |>ar 
le fameux Troliitsch-Lincoln. Depuis le mois de 
mai, d?s cnnciiinbules auraient eu lieu entre 
Allemands, Hongrois et Bulgares, e.t le nul se
rait te rétablissement "de l'ancienne puissance 
militaire allemande. 

l.'ne action aurait été prévue avant le prin
temps 'prochain et les conspirateurs se seraient 
a'suré la c<>iiiplicilé d«> l'amiral Hortiiy. Kilo 
c. mmeneeinjjr par une attaque contre, la Pologne 
a laquelle participeraient les bolcheviki et les 
ukrainiens. Les conjurés auraient même essaya 
de s'assurer des concours parmi certains ai u-
pements russes réacH ninaires et deatreraieni 
réaliser uno allwnc* yeiinano-russo-hùngrois.'.* 

« S ! 
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Au Congrès du P. 0 . Belge 
LA FLAMANDISATION DE' L't NIVERSITE 

DE GAND A ETE REPOUSSER 
•Bruxelles 18 décembre. — Le Congrès du i*arll 

Ouvrier b"'fie a discuté aujourd'hui la question 
flamande. II.s'est prononcé nar 406,?') voix con-
tre la flamandisBllon de l'Université française 
de G and. 

L'ordr» du jour qui demandait de flsTiiandfser 
a obtenu HU.2i0 voix. 

Le Congrès s'est «Vinc prononcé pour le main
tien de .1 Université Française et pour la créa
tion d'une Université Flaiimnik? a côté. 

A noter nue la Fédération ^socialiste de Gand 
s'est, à lunanimite, prononcée contre lu fiaman-
tlisatlou, 

POUR L'UNITE 
La Congrès a volé aujourd'hui sur le? ordres 

du jour nrésentés e a conclusS.Tn du débat qui a 
eu lieu hier, de D h. s 11 h. du soir sur la ques
tion de la discipline intérieure du Parti. 

Un ordre du jour présenté pur la Commission 
des résolutions a éié adopté par 417.948 voix 
contre 90.948 et. 36.360 abstentions. * 

Cet «>rdre du jour entend maintenir l'unité du 
Parti. Il (kmKirKte aux militants et aux mandatai
res de ne pas prendr.£. publiquement les habitudes 
personnelles qui sembloui, engager te Parti ou 
qui vont a rencontre de ses principes, de s'in
terdire : d'envoyer «les articles à des journaux 
politloues non socialistes, do défendre ces thèses 
controverses dans le Parti, de mettre fin à toutes 
compagnes de presse ou de réunions publiques 
qui tendent - diviser la classe ouvrière en ciéant, 
sous prétexte d'amicales, un Parti dans le Parti 
et ep se livrant à des attaques contre les hom
mes et lès décisions du Congrès. 

La seconde parlie de l'ordre du jour adopté, 
vise le journal des minoritaires « L'Exploite » 
qui a constitué les groupes des « Amis de 
1 Exploité » qui sont des noyaux déguisés. Le 
Concrets, r é <tenmi»te pas la disparition u 
journal mais il déchire que ces groupes consti
tuent une violation, des statuts et un manque-
mentjtux refiles do discipline. 

f <»• , 

Une campagne anti-française 
est menée en Bavière 

Munich, 12 décembre. — On signale une recru
descence de la campagne anti-français.^ en Baviè
re. Une grande manifestation a laquelle préside
ra le Président du Landtag aura lieu te 14 dé
cembre à IL'niveisité pour protester contre la 
présence des troupes noire» en. territoire occupé. 

-«-
D'Annunzio et l'Italie 
LE TORPILLEUR (9 A CHANGE DE CAMP 

Borne, 12 décembre. — Selon la « Giornalc 
d'Italia » te toi^illeur 69 aurait également r*« 
joint la flotte de D'Annunzio qui préparerait une 
expédition en Dalnmtie pour empêcher lexéc i -
l'ion du Traite de.Raqpiollo. 

Gabrielie Bompard* 
est peut-être morte 

MAIS CE N'EST PAS A HIRSON 

Un de nos confrères pari.-ieps^^écrit : 
Rien n'est moins «démontré que la mort de 

Gabrielle Bompard, triste héroïne de La célè
bre affaire Gouffé qui, voilà quelque trente-
deujt au*, passionna la Franc* entière. Si tou
tefois il y eut décès, — es qui est dan* le do
maine des possibilités, — cet événemeju ne 
s'est pas produit à liirson <x>mme ^annonçait 
une dépêche de Laon, insérée il y a deux jours 
dans de nombreux journaux. Informateur cons
ciencieux, chacun y alla d'une petite note 
nécrologique basée sur ses souvenirs person
nels, et iout cela pour le plus grand ébahis-
Eement de la population hirsonnaise, qui n'a 
jamais connu dans là. ville Gabrialle Bompard. 
1 Ayant battu eift- toits s ens fette cité de onze 
mille habitants, il m'est arrivé d'y entendre 
quelques commérages de gens qui veulent p4s-
.ser pour être renseignés, et uns vieille femme 
m'affirma mênto qu'une inoon*ue avait, à 
son lit de mort, avoué en confession être l'an
cienne maîtresse de l'assassin Eyraud, JVliis 
heureusement Hirson possède des services mu
nicipaux des plus ordonnés et son registre 
d'état-ctvil m'a fourni la preuve absolue que 
GabtieUe Bompard n'v est pas décédée, ni 
hier ni jamais. 

Le commissaire de pouce et «es agents ont 
eux aussi appris la nouvelle par tes journaux 
et depuis, intrigués ,ils n'ont pas ce5sé d.e cher
cher si Gabrielle Bompard, bien vivante, ne 
serait pas au nombre des habitants. Il n'en 
est rien, et un 
depuis vingt ans u déclaré formellement que 
«x'tte femme n'y a « jamais mis te» pieds ». 

Peut-être le curé savait-il quelque chose ? 
Hélas ! M. le curé, qui connaît tous les malheu-
reux, n'a jamais entendu parler de Gabrielle 
Bompard : 

« Eiie ne figuré pas sur la liste des person
ne* que j'ai assistées ou pour lesquelles j'ai 
officiî. Si cette femme est morte, elle aurait 
ti-cjic été enterrée sans te secours de la reli
gion ». 

Or, depuis des temps infinis, il n'a a pas 
eu d'obsèques -civiles dons le pavs. 

Chercher d'autres preuves semble donc inu
tile : Gabrielle Bompard n'est pas morte à 
Binon. Et même est-on si certain qu'e^j ne 
soit pi'US d? ce monde ? 

Ce que l'on peut affirmer, c'est qu'en juin 
ioo3, tersqu'elte quitta, graciée, la prison de 
Clermcoi, elle ne se réfugia pas dans le dépar
tement de l'Aisne. Pendant un certain t-siups, 
elle'n'ybila Paris, fréquentant quelqu- peu les 
thé.V.rsà et tes hippodromes. On la vit une 
saison à Deauville, puis un beau jour elle dis
parut. Avant la guerre on retrouva sa trace 
dans une grande ville du Sud-Est, où, ay*u 
abandonné la vie brillante poui la dévotion, 
c'ie, îssayait d'entrer en religion. Depui-, 
qu'cst-elle devenue ~ Mystère 1 « _ 

Petit BluffBur devenait grand... 
. . .DES MINISTÈRES LUI PRÊTAIENT VIE 

Paris, 13 défembre. — La Chambre syneli-
c i 'e de la Cinématoiîraphie française s'est réu
nie hier pour examiner le cas Himmel et s'est 
rendu compte que les manœuvre du persc*:-
nr.ge se résument en un simple bluff poursuivi 
•enlie la France et l'Amérique, et contre lequel 
il est imlispensabte de mettre en garde les 
Pouvoirs pubiies fiançais et nos amis d'Amé
rique. 

Qu'est-ce que l'affaire Himmel ? 
Un g-arçon de aï ans qui se fait appeler Hitn. 

nrei, mets qui s'appelle en réalité Himmelfarb, 
d'origine ,judé<>-russe. Petit tailleur à Cot\stan-
tiuopte, fraîchement naluralsé Français, em
ployé avant guerre chez le banquier Mercurio, 
il se réfugie pendant â guerre en Saàn-e-e;-
Loire, et personne ne s'inauièle alors de von-
qu». ce garçon n'a aucune obligation militaire 
à remplir, il a éprouvé déjà de* déboires avec 
un cinéma cliurolinis. Xtais l'armistice Je trouve 
prêt à de plus grands desseins. 

Son riVç, en effet, est de 1-inccr une gigan
tesque opération sur le cinéma franco-améri
cain En Franire, il faut croire à des appuis 
et à des traités d'Amérique. En Amérique, il 
faut croire a des appais officels français. 

H e*t d'ailleurs cautionné, et c'est là le plus 
fâcheux de l'aventure, par d>?s personnages of
ficiels qui auraient pu y regarder de plus près, 
meis à mû Uénormilé des appointements pro
mis par Himmel a .ourné la tète. 

Le parrain de Himmel, c'est avant tout un 
ancien sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts, 
qj i oui int une re-omnianujlioa spéciale pour 
te quai d'Orsay, lequel l'accrédita e n Amérique. 

A. Ne»-York, SI. Caaenave, notre h.-»ut-com-
missaire. qui eût pu se renseigner, admil im
prudemment tes dires de Himmel et donna 
lia énorme banquet en son honneur, ce qui 
fait tourner e n dérision te prestige français en 
Amérique. 

Ce qui est plus grave, c'est que le aous-
seciétariat des Beaux-Aris, bien qu'il ait eu d?s 
doutes sur tes agissements de Himmel en 
Amérique, leee iaù ejwsore la semaine dernière 
une demande d'intcrvcnûoa et qu'il avait ta 
faiblesse de irai srnetire pour la seconde fois, 
celle demande ;:u Quai d'Orsay qui, lui . cette 
fois, a tefuiJ Je s.ui*re. 

Dernière fleure 

••=r-" 
LA RECONNAISSANCE FRANÇAISE 

DES MEDAILLES 
Paris, 12 décembre. — La médaille d'argent ;e 

la reconnaissance française est aliribuée à Mme 
Rergiicï. a Calaûj ; 41. Crunelkev à Saint-Saulve 
(Nord) : M. Dclacherîe. à Linselles (Non!) ; Mme 

. Hecquèt, à Saint-Saulve (Nordl; Mite Lecointo. 
I a Saint-Omer ; Mme Lyon, à Lille ; Mme Beau-

jeu, à Zuitleoote (Xord); M. Betry, u Rt-rclt-
Plage IPns-d.M aleis) : Mme Brie^, à Boulogne-
sur-Mer • Mme IJemnngeot, ft Douai; Mme Vve 
Mariage. U lïeihime: Mlle Petel. à I.onguenesse 
(Pas-de-Calais); Mme Vva Roussel, à Itoubaix, 

I Mlle \ar.steenberglie, à Saint-Omer. 

La Catastrophe 
de. lia Chapelle-d'flrmentièfes 

L\ENQUETE ADMINISTRATIVE 
Paris, i l décembre. — M. Ducastel, dirocteu 

des chemins dî f.T au ministère des Trajvaux 
pnWics, ii quitté Parts, cet après-midi se ren
dant à Armentières, où il assistera 4 l'etiquèie 
administrative ouverte par le service d̂ t contrôle 
Sur raccldent (* chemin de fer qui s'est pro**"1'-
ce matin en gare de cette ville. 

Dans les *>. T. Y. 
LE CONSEIL NATIONAL SYNDICAL DECLARE 

Ql"II, N'Y A PAS DE CRISE DE RENDE
MENT IMPUTABLE AU PERSONNEL DES 
P. T. T. 
Paris, 12 décembre.— Le Conseil national des 

Agents «tes P. T. T. composé des déiégués pari
siens et de ceux des directions départementales 
de France, s'est réuni extraoTdinairement au
jourd'hui, dans une salte du bouteiard de Stras
bourg, alin d'examimer l'attitude à observer 
ail sujet des prescriptions de la commission de 
rendement, des élections aux commissions 
d'avancement et des bonifications d'aneien-
nelé. 

Après ini débat qui a duré oute la journée, 
le Conseil national a adopté un ordre diu jour 
déclarant qu'il n'y a pas de crise de rende
ment imputable au personnel des P. T. T., 
que ce personnel que la guerre avait désor
ganisé, comme ce!=* de toutes les industries, 
accomplit aujourd'hui son devoir avec la mê
me conscience profesisionncliia' que danis le 
passé, que les défectuosité* du service doivent 
être principalement attribuées à l'iasulfisance 
du matériel :t aux vices de l'organisation tech
nique, que la nouvelle circulaire tend à détour
ner sur le personnel, les responsabilités qui 
ne lui incombent pas, qu'elle entrave l'exécu
tion du travail et bouteverse la vie familiale 
du personnel et celui-ci, malgré les assuran
ces qui ont été données que la circulaire d^vra 
être interprétée dans un esprit libéral, ne trou
vera de véritables gaianiies que dans la pu-
bticâtten dr "nouvelles iiistruc'icas. 

L'ordre du jour ajoute : « Le Conseil na
tional syndical invit • à refuser de participer 
à l'élaboration «les nouveaux tableaux d e ser
vice et it deman-Jr à l'ensemble du peijonnel 
agents (te se tenir prêt à répondre à la pro
vocation, donl il est l'objet par l'upplicaticn 
stricte des règlements. Il recommande à tors 
l e ne pas se départ ii de cette ligne de con
duite, ré C. S. -.ei.i juge du moment ou le 
moyen de résistance décidé deviendra néces
saire ». 

.celte trio cycliste de la mort " 
IL VA REPONDRE DE SES VOLS 

ET DE SES ASSASSINATS 
. Blois, 12 déceml.'.e. — Pour vol (ta Hlrye'eMe 

à Safnt-Laiirent-des-Bois, !o tribunal coirection-
nel a condamné, à huit mois «te prison. Robert 
Lochel, Joseph Le Brazidec et Auguste RouxcL 

«tes (feux derniers, eoiisHhK.ient avec i'roeliut 
aciuellenii Fit détenu, te laineux « Trio cycliste 
de ia mort » artéU à Rouoai.x en mni Sernlei', 
que nous îwerrons aux assises de février pour 
lépjitilrc d'une série «ie vols, _de deux assussi-
nals' et de cinq tentatives de 'meurtre. 

, tjf. 

En chantant, le ténor Caruso 
s'est rompu une veine de la gorge 

Nov.-Yoïk. 12 décembre. — Enrieo Caruso, i? 
célèbre ténor. s>sl rompu une veina de la gorge 
pendant qu'il chantait à l'Académie de Musiqco 
de Brooklyn. La séance fut aussitôt intoTrompuo 
et des médecins apjjelés en toute hâte pansèrent 
la blessure. 

...jt" 

313 kilomètres à l'houre 
C'EST LE DEKNIKH RECORD 

DC L'AVIATEUR SADI LECOINTE 
Paris, 1! tiëoantS're. — Ce matin l'aviateur 

Sadi Lecoiiile a battu, à Villacoublay, te record 
de la vitesse de 313 kilomètres Uiil mètres u 
l'heure. 

L'ancien record était de 309 kilomètres par de 
Romsnet. 

Le Dîrnanch^ spo^ïP 
i FOOTBALL-ASSOCIATION 

t hampionaat eu Nord (Série A) 
TOURCOING. — Union Sportive Tourquen-

noise bat *e Siale Roubarsien par a buts à i. 
— L'Union Sportive Boulonnaise bat l'Asso-

ci.dion Sportive Tourquemnoise par 6 buts à i . 
Les teux autres niatcKes, R. C. R. contre 

R. C. C. et A. C. A. B. contre F. C. T.. qui 
devaient se disputer à Roubaix, sont remis à 
«îuse du brouillard intense, qui a empêché la 
visibilité de Sa 'boite. 

Promotion 
FIVES. — Bscing^Club d'Arras bat Sporting-

Club Fivois par 3 i>uis à 2. 
ROUBAIX. — Athletlc Olub de Cambrai bat 

Union Sportive Rpubaisicnne par 5 à 1. 
Matrhaa amicaux 

SAINT-POL-SUR-MER. — Olympique Lillois 
bit Campo Anglais de Sa:nt-Pol par 3 buts à o. 

Fcotball Rugby 
LILLE. — Stade Français bat Olympique Lil-

lols. par 3 points (un essai,) à zéro. 
Hoekajr 

LILLE. — Olympique Lillois et Léopold-Club 
de Bruxelles font madeh nul : 3 à 3. 

Cro=c-Count»y 
LILLE. — U n cross fut disputé entre l'O. L. 

et le Club Sportii Boutonnais. Ce dernier rem-
porti. 1* victoire par 3s points contre 55. 

ter. Bourdausche, en Z~' 11" ; ae. Dubar, 
de l'O. L. ; 3e, Unwin, B. ; 4e, Oslyn, B. ; 
5e, Bouquillôn, de l'O. L. 

. ^ . % . ^ i — -

€ n e CEuvre 
d'Ctilité P u b l i q u e 

Ce que seront les Foyers Lilleis 
de l'L'nion France-Américaine. 
Le hasard d'une visite rendue récemment aux 

Foyers Lillois de l'Union Franco-Américaine, 
s is rua Gauthier-de-Châ<illon et <jg, rue dea. 
Stations, nous a permis de nous rendre un 
compte exact de l'importance e t ,du développe
ment qu'est appelée à prendre cette œuvre, 
«ju'on peut qualifier judicieusement d'utilHé 
publique. 

Qu'est celte œuvre, coût d'abord ? 
L'Union France-Américaine, on lie aait, tem* 

dée pendant la guerre, a rréé plus «te 1.600 
fa vers en France, destinés à procurer à uoa 
« poilu.s », à la fois un lieu tle délassement e» 
«te récréation, autant qu'un, lieu de réunion. 
La guerre terminée, l'U.F.A. a dirigé 6es ef
forts vers un autre but, non moins noble et <Ié* 
•intéressé. Elle s'adresse maintenant à la popu
lation masculine «te f rance, particulièrement 
des régions dévastées et fait bénéficier de ses 
araaaacaa tous tes hommes et jeunes gens 
âgés d'nu "moins 16 ans. 

C'est en son genre une organisation unique, 
inconnue à Lille jusqu'à présent. 

En un même local, elle concentre tout ce 
dont l'homme a besoin pour te développement 
harmoniaux de son être tout entier. Ses locaux 
seront agencés d~ manière à procurer aux hom
mes e; jeunes gens tous les détassements ima
ginables, leur travail terminé. 

A l'écart de toute, consdkfration confession
nelle ou politique, le recrutement des mem
bres adhérents se fait dans toutes tes classes 
de la sociélé indistinctamen». L'enselgneDKnt 
donné dans tomes les branches est destiné » 
répondre aux besoins physiques, moraux î* 
intellectuels de l'individu. 

L'Union nies Foyers a déjà créé dans notra 
département une quamtité d'établissements de 
ce genre, not.mnient à Valenciennes, La Bas-
sée, Bailleul, Le Q'uesnoy, etc., qui sont très 
fréquentés. 

Fondée ave." les reliquats des sommes desti
née- à la création des Foyers du Soldat, l'orga-
nisetian continue son œuwe de la guerre A 
vise à collaborer eu progrès social. 

L'U.F.A. est une société française qui a sc«* 
siège à Paris, rue La F.iyelte. La majeure par
tie ùes directeurs son; Français. Ils sont se
condés par 4tes collaborateurs américaine, qui 
prÊ'cnt leur généi-enx concours au. lancement 
de la société. Dans leux ans au plus tard, 
l'Union, qui a été constituée légalement le 6 
jiiir 1010. en Association, sera une œuvre pu
rement française, ne vivant que des fonda 
d'origine française. 

A Lille, deux Foyers fonctionnent déjà, 90, 
rue des Stations, et a4, rue Gawhier-de-Ctis-
tillart. lans des locaux «pactenx, éc'airés, chauf-
fés et accueillants. 

Leur direction est confiée à M. Franck-H. 
WaaL Améiienin. directeur principal, et MM. 
GoHay, le dcK'teur Eecaude, Deraaeschalck, Na-
ïeite et Bcrry, Français; Samuel Dupertuis, 
1I.-E. llerwip et W.-C. Guthrie, Américains, 
«Urccieurs adjoints. 

LES HOTELS RESTAURANTS POPULAIBÏS 
Dans la sade de restauranc de la rue Gau-

thier-d'-Chàtillon, où nous pénétre-ns, tout re
luit de propreté. Ites tables sont alignées symé
triquement, recou\erles d'une nappe de blan-
ehi-ur âcUtante. 

C'est l'heure du dîner. De nombreux em< 
ployés prennent leur repas, i.es restaurants, 
nous tlit-on, fonctionnent tons les jours et 
présentent à chaque repas un menu copieux et 
varié. Les prix sont fixé^ à 3 f-r. 5o, repas sans 
bière, et 4 francs avec boisson. 

Des carnets d'abonnement sont mis à la dis
position des clients. Leur prix est de 70 francs 
pour vin«t pcaaa. 

Bien que le restaurant ne soit ouvert que 
depuis le 1er décembre, on sert déjà plus de 
So repas par jour: 

A la rue des Stations, le restaurant e<t plu
tôt fréquence par une clientèle ouvrière. Le* 
citoyens Saine-Venant et Moitby, adjoints au 
maire de ia ville, ont promis d'apporter leur 
concours au développement de l'œuvre. 

Ici, tes prix sont plus modérés encore. Le 
repas coûte 3 francs sans bière et 3 fr. 5a 
avec boisson, iûo repas sont servis tous tes 
jours, dans tes différentes salles à manger da 
l'clablissoment. 

Dans les deux édifices, des chambres met* 
hlêes sont à la disposition des membres adthé* 
renls. Il est seulement regrettable que leur 
nombre soit aussi réduit. Les prix mensuels 
sont : rue Gauthier-de-Chatillon, ù s 70 framca 
par mois pour une chambre à un lit; n o franc* 
pour une à deux lits, et îoo francs pour trots 
lit*. 

Rue des Station*, on paie 45 francs pour une 
personne et 70 francs pour deux. Des cabinets 
de toilette et water-closets sont installés à 
chaque étage. 

LA CULTURE INTELLECTUELLE 

Comme l'indique l'insigne même de l'œuvre, 
le triangle encerclé, qui symbolise, le triangle, 
le «orps, l'âme et i'espril, et le œrcle , l'Union 
«Luis la vie sociate, l'oeuvre ne s'occupe pas 
uniquement du bien-être matériel de l'indi
vidu. Kile t* preoceupe également de dévelop
per sa culture intellectuelle, dans la mesure 
du possible. 

Dans ce but, on aménage aux Foyers Lil
lois des saules de conférences, dans lesquelles 
seront passés des films cinématographiques in
téressent ('industrie, i'agriculture, te méca
nique, elo. Des cours d'anglais, de calcul, de 
mathématiques, de comptabilité, de français et 
de droit élémentaire, etc., seront donnés te soir 
deux fois par semaine, par des professeurs 
ém-inants, dans des salles chauffées, éclairées 
à l'électricité et remarquablement aménagée». 

Pour tes cadets, c'est-à-dire tes jeunes gens 
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C8AHD ROMAK DRAMATIQUE 

• ; 
D a n i e l L E S U E U R 

ft aérait quelqu'un lui aussi. Ca ricfce et puis
sant Jacques BerlelMi, qui te mourait là-bas, 
dont la mort mettrait em deuil - tout te pays, 
U a?alt-il paa «omœeacd par « l i e u n horrible 
• D U l i l l I Pourtant il dut se fermer tout seul. 
Il n'avait pas comme lui, Marcien, une admj-
itbte Initiation srtentifique. De telles pensées 
c,rr*aier»t l e cycîltte. .ETles se ctMpiondsteat avec 
la sensation physique. Ses pi«<is teteaieat vo
ler les pédaic* Lrt- iBQ>refaions d e cette ocjrse 
Doctnroe devaient rester parmi l e s plus inlee-
•#a d»«a «a. 

Marcien revint par le chemin de fer et la voi
lure e n mania temps ,jae l'interne. Quand i's 
•rriréreat, la*tt Séaettac était « n mouvement. 
La cite euvrière s'év^ateft « n pte«ne nuit, trou
blée par un diriger <te eemi à qtû elte «levait 
Pextatcaoe. La teng de U Grande-Rue, «les 
Hseape* « e formatent, des ouvriers -se diri
geaient vers te fabrique, Jillamt ajpx wmveV.es. 
V S i î f t a en itveualâni. la natoe «ao«asrD<ie. 
Là Boutique du pharmacies était «ntr'owerte. 
l in bocai ooloaié briJWt, trrrersé 4%n ravon-
Mtnent élactriane. Pe<<e«â»ea 3 'atofei -<Ùt ' 

— Nous pexdoan beaucoup. Cet beotma-» , il 

tenait à nous parce qu'il nous avait faits, on 
peut dire... Nous étions son œuvre autant qut; 
la fabrique, 

— Son fi! s est bon aussi. 
— M'sieu Roger ? Il est juste, maie pas ten

dre. 
— Avec ça que te père Bertelin était si com

mode t 
— Pasi la même chose. Le père bougonnait, 

mais il nous aimait. Le ûls n'aime "que ses ma
chines. 

— Peur sûr, son rêve serait de supprimer 
l'homme, de tout faire mécaniquement. 

— Est-re qu'on le voit souvient parmi nous. 
Il s'enterre dans son laboratoire. 

— Tandis que te vieux, quel brave type! tou
jours ft se promener dans nos ateliers, nous 
lapant sur 1 épaule, noua tutoyant, parlant de 
nos gosses. 

— Il connaissait les mieni par leurs noms. 
Et vous savez, j'en ai .onze. 

— Oh! toi, le père Cicogne, il te_ portait 
dans son cœur, ft cau«e de la marmaille. Ja
mais trop «le bras, qu'il disait. Tandis que 
m'steu Roger, avec, se» sacrées Inventions, il 
remplacera un jour tous nos bra-s de chair par 
des bras d'acier, vous verrez ça. 

— Bah I ça n'est p a s fait, dteait un optimiste. 
Ainsi parlait ce petit monde de tra-vaiileura. 

Mr.'.gré leur affection pour le vieux chef, c'est 
si rtoul au point de vue de leur intérêt que tous 
ce» bravas gens déploraient sa fin prochaine-
Le bourg de Sésenac re^emblait cette nuit à 
•ta Etat que menace nn changement de règne. 
On supputait ce qu'il faudrait espérer ou crain
dre sou» le successeur. Suivant te caractère et 
la situation de chacun, tes appréciations va
riaient. De» cancans se chuchotaient aussi. 

— .On dit que Mme Lucie bat A» «ampagne. 
— Ça n'est pas de <ma|[rin pourtant. Ils ne 

s'adoraient pas précisément avec te beau-père. 
— Il lui en iroptnit de ne pas mettre «a mon

d e des petits BertcYn, 

— Oh! disait quelqu'un d'un air entendu, il 
y avait autre chose. 

— Quoi donc ? 
— Le père à Mme Lucie était sons le coup 

d'une accusation. Il s'est suicidé avant te ma- ; 
riage. Autrement, 'I serait peut-être au bagne, i 

— Allons tionc ! 
— Qu'est-ce que c'était que le père à Mme ! 

Lucie ? 
— Un capitaine de vaisseau qui avait volé 

une fortune à «m passager et mis te feu au . 
navire pour cacher le crime. -

-•» Pas du tout. C'était un armateur de Mar- ! 
seflle, qu' a fait une fall'ite frauduleuse. 

— Non, c'était bien un marin. La preuve, 
c'est que je sais le nom de son narire : lartfiCb-
quette-Lucie ». 

— Taisez-vous donc! intervenait une voix 
prudePte. Vous nous ferez renvoyer tous avec 
des histoires comme ça. 

Malgré tes avis de ce genre, te goût du mys
tère, te besoin de constater chez ies riches «te* | 
misères qui lés rapprochent des pauvres, ne- j 
mettaient les langue* en mouvement. 

— Nous allons enfin savoir si te petit Maf-
cten est un Sis e u patron. 

— Comment cela ? 
— Il l'avantagerait daaas son testament. 

Le père Bertelin n'a jamais couru te 00-
til'on. Faut dire ça pour lui. U respectait las 
mœurs. 

— C'est vrai. Et il en exigeait ft la fabrique. 
Jamais te» chefs n'auraient manqué à nos 

femmes, i nos fille». On pouvait te» envoyer 
travailler là-bas, ft l'atelier des isolants, au 
bobinage. Bten S craindre pour elles. Et c'est 
rare, ça, vous savez. 

— 11 en sera de même avec m.'sleu-'1\oger. 
En voilà un qui nb favorise pas non plus la 
bmratelie. 

Somme toute, 1'étewe, l'etstime, te respect do
minaient ft l'égard « a patron? dans tes cau
series des ouvriers. Quelque* fortes tête» pé

roraient bten sur les droits du travail et la 
tyrannie du capital. 
" .— Ce n'est pas malin de «ievenir million

naire quand des centaine* de gens travaillent 
pour vous tout seul.' Voilà tout te mérite du 
vieux Bertelin. Il a été assez roublard pour 
mettre «n oeuvre la misère' des autres... Il 
meurt!... Eh bien, ça nou» arrivera aussi, à 
loi comme à moi, et on n'en fera pas tant d'af
faires... 

Cette note-là était rare. Pourtant Dteu sait 
que de paroles coulèrent dons Séseosc «elte 
nu't-là. Dès avant l'aube, tout le monde était 
sur r>ied. Les hommes avaient fait ouvrir te» 
cabarets, où ils attendaient le* nouvelles de-
vaiït. de» verres.de oafé noir. Les femmes, plus 
sensibles, s'attroupaient autour de la fabrique, 
pénélraient jusque dans la maison, interro
geaient les domestiques, se lamentaient, of
fraient leurs services. Toutes r<telamaten-l l'hon
neur de soigner «celle pauvre Mme Lucie». 

Mais Roger, dans la mesure où c'élail possi
ble , fit démentir que sa femme fêl sf/uffrante. 

A six heures du matin, comme d'habitude, 
la oioche de I* fabrique sonne. A six heure* 
cinu retentit l'appe-l çtes retardâmes. Le tra
vail commença. Des panache» de fumée se dé
roulèrent au cralère le» hautes cheminées. Le 
•souffle haletant des machines, te sifflement des 
courroies en marche, le grondement d»s ponts 
TOU.'.ant'S. imprimèrent une trépidation continue 
aux nombreux mur» percés de larges verrière». 

.Mais tout ft coup, un peu après dix heure», 
la' voix de la oloche s'éleva de nouveau dans 
l'espèce de campanllte surmontant ta façade 
prinripide. Elte sonnait te rassemblement du 
personnel. Le règlement indiquait te sens <Ie 
cède sonnerie. Tous tes travaux susceplibtes 
d'être interrompus devaient ce***T. Les hom
me» qu'un immédiat intérêt d* sécurité ne re
tenait pas à leur poste, se rendaient alota au
tour du perron, comme d'une tribune, t|» re
cevaient la commun-cal ion que les patron» 
avaient à leur adresser. 

Toujours la sonnerie du rassemblement exci
tait dans les atelier' une certaine animation 
joueuse. Elte annonça:t généralement quoique 
aubaine, un congé, une gratification, une ré
compense individuelle ou collective. Cette fois, 
elle •retentit comme un glas. Les ouvriers sorti
rent en silence. Leur foule envahit la grande 
pelouse ccnlraJe du jardin- particulier. Parmi 
i-ts vestes bleues ou tes blouses des hommes, 

i quelque» chemisettes claires de femmes. Elles 
n'étaient guère employées à la fabrique. Ou 
leur r««erva.it toutefois «pielques travaux peu 
faligants : la préparation «tes tissus isolateurs, 
te bobinage des fil» sur tes induits. 

MM. Bertelin, en principe, n'admeltatent 
dans les ateliers que les fWtes et te» veuves 
sans enfant. « La nia*-© des mères est au l o 
g 's» , dtsaieot-Us. Que nos ouvriers aient beau
coup d'enfants, lieurs femmes auront assez (te 
besogne. Le salaire des hommes, .leur nvance-

'. ment dans la fabrique, étaient proportionnels, 
1 — A capacité égale, bten entendu. — au nom-
I bre de "bouches qu'ils avaient à nourrir. 

Toute celte population se pressait autour du 
double esealier surmonté d'une terrasse à ba
lustrades, autour de laquelle «'ouvraient las 
portes-fenêtres du grand *a.!on. En avant d<» 
groupes, dans un e~pace que te respect lais
sait libre, on distinguait tes vestons, les ja
quettes des ingéaleurs, des caissiers, de chef» 
d s service. 

Roger Bertelin parut sur te perron. Il avan
ça jusqu'à la bahrstrade. Il était «àte. te» y-eme 
br'VaJ>!» entra des paupières meurtries. 9a 
main droite pf irtssait un mouchoir. Dans l'om
bre brune de sa mouetache et de sa barbe, on 
pouvait voir trembler «a bouche. Toutes las 
têtes «e découvrirent. 

11 «'.it «suez haui, avec une résolution brusque 
et nerveuse : 

— Mes cher» amis, mon père est mort... 
Il voulut ajouter 

i deux mots qu'on na 
;r quelque chose, prononça v 

ne distingua cas , paie ta dé-1 

tourna, il s'appuya, secoué de sanglot», entra 
les bras de son homme de confiance-, te sous-
directeur Raybois, qui s'avança pour te soute
nir. Mai* aussitôt il se sépara de lui, désigna 
tes ouvriers, d'un geste, comme pour dire : 
«Parlez-leur... », puis disparut dans la maison. 

Raybois dit : 
— Messieurs, voue partagez tous une al 

cruelle douleur. Vous étiez tous jussi. tes en
fants de ce grand bienfaiteur, qui n'est plus. 
Votre sympathie, \xttre dévouemeia* consoleront 
son fils, n'est-ce pas? Retirez-vous, et que vos 
chefs prennent tes mesures pour la fermeture 
des alelters. Nous ne tes rouvrirons qa'après 
les funérailles. » 

Le troupeau humain s'ébranla, s'écoute, en 
un lourd piétinement. Tout ce qui palpitait «te 
souffrances diverses, dans ces cenlaT.es d'exis
tences, s'aviva, prit un aiguillon plus aeéié 
sous l'influence d'un malheur «i in»po*ant. Les 
deuils, tes inquiétudes, les jalousie», les décep
tions, tous tes obscurs soucis de ce» humble* 
répondirent en àpr^es échos, dans >es ecaitr» 
troublé», aux gémissements du mattre. La plu
part de» homme», d'un revers de main, es
suyaient furtivement une larme. Les femmes 
sanglotaient, comme si elles avaient perdu l'un, 
des leurs. 

Quarante-huit heures plus tard, eurent Iteu 
tes obsèques da Jacques Bertoiin. 

Comme l'avant-veille, tous te» ouvriers^ celte 
fois dan» 'eurs habits du dimanche, entou
raient te perron à bal u stras da pierre. Sur ee 
perron, drapé de noir, ainsi que tout te i o d e 
chaussée de la façade, ae dressait un espèce «la 
catafalque. Sous un monceau de fteur», repo
sait te cercueil, que six chef» d'ale*ter, H Ù » 
cte noir, allaient emporter ft l'''gli*e, puis a» 
cimetière —• église et cimetière neufs, 
tout ce bourg surgi de terra par la votent* < 
celui qui dormait * . 
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